
U n e n o u v e l l e p i è c e d e D a u d e t 
Paris, 28 décembre. — Le» journaux constatent 

aujourd'hui le succès de YObstacle, i« nouvelle 
pièce de M. Alphonse Daudet, au Gymnase. 

L'interprétation, jointe a une ruise en acéne ex
quise, n'a pas été étrangère à ce suecès. 

L e s o b s è q u e s d e M. Richard 
Paris, 28 décembre. — Kn même temps que le 

conseil municipal négociait avec le préfet, il en
trait en pourparlers avec le gouverneur de Paris 
po jr les honneurs militaires à rendre à M. Ri
chard. 

L-K conseillers municipaux parisiens désire-
reraient que la garda républicaine rehaussât par 
sa présence l'éclat de cette cérémonie funèbre. 

Une démarche a été faite hier dans ce sens au
près du général Saussier. 

La réponse du gouverneur de Paris ne sera con
nue qu'aujuurd hui, on nu pense pas qu'elle soit 
conforme au déair du conseil municipal. 
Manifesta-ion russophi l e a u x « F o l i e s - B e r 

g è r e s > 
Paris, 28 décembre. — L'ambassadeur de Rus

sie et Mme de M hrenheim a-sistaient hier soir 
aux Folies-Bergères, dans une avant-scène déco
rée de fleurs et de drapeaux, aux débuts de la 
troupe de chanteurs et danseurs russes Ivanoss. 

L hymne rus e, exécuta par l'orchestre, a été 
bissé par le public, qui a fait une ovation enthou
siaste a l'ambassadeur de Russie. 

R i x e sang lante entre g e n d a r m e s e t 
terrass iers 

Nice, 28 décembre. — Her , à Tourettes-les 
Vence, une r.xe a éclaté entre des gendarmes 
français et d s ouvriers italiens travaillant au 
chemin de fer de Grasse à Nice. 

Les gendarmes, assaillis à coups de pierre ont 
do faire usage de leurs revolvers. 

Un ouvrier a été tué, un autre blessé. 
D n e poudre mal g a r d é e 

Be'"ort, 28 di »e nùre. — A plusieurs reprises 
déjà on m'a signalé la tac liié avec laquelle oa 
peut se procurer de la poudru particulière aux car
touches du fusil L»bel. 

11 en passe, m'a-t-on dit, entre les mains de per
sonnes étrangères à l'armée qui la montrent avec 
ostentation * leurs amis, leur en distribuant 
même à la condition de ne pas révéler de qui ils 
1 ont obtenue. 

Ce fait me paraissait tellement invraisemblable 
que i'ai voulu m'aa&urer par moi-même de sa vé
racité, et malheureusement je dois confirmer le 
fait : la poudre particulière aux cartouches du 
fusil Lebel est A la disposition de trop nombreu
ses personnes. 

Mais comment T J'ai interrogé deux officiers 
qui après que je leur eu exposé le fait l'ont mis 
en doute, déclarant que cela était absolument im
possible. 

Et pourtant, le fait étant rigoureusement vrai, 
j'ai poussé mon enquête plus loin et un soldat me 
disait : « Quand on doit aller au polygone, on 
reçoit un certain nombre de cartouches, il en est 
de même quand on fait des petites manœuvres. 
Avant de partir pour ces derrières, nous devons 
retirer les balles et il est alors facile de prendre 
la poudre. Si les chefs savaient que cela se fait, 
on risquerait le conseil de guerre.» 

Que conclure T Que la poudre dite Lebel est 
mal gardée. De deux choses l'une : c'est une pou
dre quelconque dont la composition n'intéresse 
personne, ou bien le secret de sa composition est 
un secret d Etat. Alors 1- s chef» de corpsdevraieut 
prendre toutes les dispositions nécessaires pour 
éviter que la poudre en question traîne ainsi dans 
toutes les poches, ici, à iteux pas de la frontière. 

Au ministre de la guerre à aviser. 
U n e n l è v e m e n t m y s t é r i e u x 

Toulon, 28 décembre. — La fille de M. Victor 
Mène, candidat aux dernières élections législatives 
du Var, a subitement disparu en plein jour. 

Cette enfant est Agée de treize ans à peine,mais 
elle est douée d'un tempérament ttès précoce. 

Elle avait été chargée par ses parents de faire 
quelques p avisions : elle était munie de quelque 
monnaie blanche et d'une pièce de 10 francs. 

L'enfant est allée à la Halle aux poissons, 
puis chez un pâtissier sans changer sa pièce 
d'or. ,, „ . 

Depuis, on n'a plus retrouvé trace d elle .- les 
recherches faites partout par la famille et le» 
nombreux amis du père n'ont amené aucun ré
sultat. . , 

La police et la gendarmerie opèrent depuis deux 
jours des investigations, mais sans obtenir 
aucun résultat. On suppose que l'enfant a été 
enlevée. 

Banquet ca tho l ique à R o m e 
Rome, 28 décembre.—Les catholiques ont fêté, 

hier soir, leurs succès électoraux de dimanche, 
dans un grand banquet chez le prince Altieri. 

Les vingt-cinq candidats élus de l'Union romaine 
étrient présents.La conversation a principalement 
rou-'ô sur l'intérêt des catholiques à prendre part 
aux élections politiques; tous les convives out été 
d'avis qu'il convenait d'insister auprès de Léon 
XIII afin d'obtenir l'autorisation nécessaire. 

La m o r t d e M m e P a n s s m a n n 

Le prince "Victor a adressé la lettre de condo
léance suivante à M. la baron Haussmann qui vient 
d'avoir la douleur de perdre sa femme : 

• Mon cher baron, 
> J'apprends par votre lettré le nouveau deuil qui 

vous accable. 
» Vous savez mes sentiments pour vous : o s t vous 

dire combien je prends part & votre douleur .Après une 
existence aussi bien remplie que la vôtre, la solitude 
«st encore plus triste. Vus amis pensent à vous et 
vous plaignent, et je sais parmi les meilleurs, 

s Croyez-mai, mon cher baron, 
» Votre bien affectonné, 

s V. NAFOLÉO*. • 

SÉANCE SOLENNELLE 
DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES 

La Société des sciences de l'arrondissement de 
Lille a Unu, dimanche, à une heure, au Graad-
Théatre de Lille, sa séance annuelle. 

D I S C O U R S D U P R É S I D E N T 
M. Houxé de 1 Auiaoït, préaident de la Société, 

a prononcé le discours traditionnel ; il avait 
choisi comme sujet une étude particulièrement 
intéressante, surtout dans la bouche d'un homme 
compétent et érudit comme lui ; il a e«qu.ssé la 
silhouette de « l'avocat devant le Parlement de 
Flandres ». _*•»_-

Après aroir rappelé 1 origine et la juridiction 

du Parlement, l'orateur s'est étendu d'une ma
nière spéciale sur les «justices de la ville de Lille», 
et il a terminé en parlant du barreau avant la Ré
volution. 

Nous avons le vif regret de ne pouvoir même 
résumer cette étude magistrale. Qu'il nous soit 
permis seulement d'en citer la péroraison, qui 
emprunte une autorité spéciale au caractère de 
1 honorable président de la Société des sciences : 

« Mais il f*ut nonshàter. Après avoir ptrlè delà 
profession d'avocat dans le passé, qu'il nous soit 
permis en terminant d'en signaler les joies et les 
avantages dans la présent. De toutes les carrières 
auxquelles peut se vouer un jeuto homme, il n'en 
est pas dans lesquelles il pui-se plus facilement 
donner un libre essor à tous les instincts élevés de 
son aine. E jauger s'il leveut. A toutes les agitations 
et a IOUS ies déboires de la politique, il cultivera la 
science pour elle-même, afin d'agrandir chaque jiur 
le cercle de ses connaissances; n'écoutant dans le 
choix de ses causes, que la voix de la conscience, il 
luttera pour le triomphe du droit et de la justice, et 
chacun de ses succès sera pour son cœur une joie 
nouvtlle. » 

R A P P O R T 
sur l e s t r a v a u x d e la s o c i é t é 

M Th. Barrais, secrétaire général, a donné lec
ture du rapport sur les travaux de la société pen
dant l'année 1890, et rappelé les études de M. Fi-
not, archiviste du département, de Mgr D-hais-
nes. de MM. Leuridan, Van Hende, ainsi que les 
r cherches scientifiques de MM.Gosselet, Dainien, 
Faucher, etc. 

Le rapporteur a également rendu un éloge mé
rité aux membres décèdes dans le courant de 
l'année. Mal. Paul Martin, Louis H al lez, Ferdi
nand Maihias et D<-« -hampH de Pas. 

L E S R É C O M P E N S E S 
C'est à M. Albert Cazeneuve qu'est échue la 

tache de présenter le rapport sur la for ation 
Kuhlmann, le concours V* .car et Us prix divers 
occordés dans les sections des sciences,'ies lettres 
et des arts. 

Cette année, la grande médaille de la fondation 
K'ih'maoo a été accordée à M. Paul Painlevé, le 
distingué professeur de la faculté des sciences, 
pour ses différents travaux l'aDalyse. 

M. J. Ladriére a obtenu sur la mémo fondation 
un prix de mille francs pour .-es mémoires sur la 
géo.o^ie de la région de Bavai. 

Eu ce qui concerne le prix Wicar, la Société des 
scences avait décidé de l'attribuer cette année à 
la section des lettres, et elle a décerné deux gran
des médailles d'or, l'une a M. Gauwatn.maître des 
requêtes au conseil d'Etat, commissaire du gouver
nement au contentieux, professeur à l'Institut na
tional agronomique, l'autre à M. Ernest Langlois, 
professeur à la faculté des leltresjjde Lille,ou il est 
chargé du cours de littérature wallonne et picarde. 

Nous indiquons ensuite sommairement les au
tres récompenses distribuées. 

M. Cayeux a obtenu une grande médaille d'or 
pour son étude d un des terrains sédimentaires du 
nord de la France. M. Cayeux a présente quat e 
mémoires : l'un, donnant la description d'un des 
cantons d'Avcsnes, les autres se référant à une 
étude do la craie grise dans les environs de Lille 
et dans le Cambrésis. 

La Société a décerné une médaille d'argent a 
M. Chamoniu pour ses « notes et recherches sur 
les premiers temps de l'histoire de Lille », un 
rappel de médaille d'or à M. J. Daniaux pour sa 
traduction de Henri Henné, le Retour, dont nous 
avons déjà eu l'occasion de par er, une grande 
médaille d'or a M. l'abbé Cainei, aumônier de 
l'hôpital militaire i Lille, pour son étude phonéti
que et grammaticale d i flimand parlé a Bailleul. 

M. Gaesquier, dans la section des beaux-arts, a 
obtenu une médaille de vermeil pour sus aquarel
les, M. Lepr-'Mre. un rap,r i de médaille d argent 
pour un album de photographias de monuments 
et maisons delà ville de L<Ue, M. Quertimer fils, 
une médaille d'arg;ut pour ses oeieem*, Mlle 
Jeanne Divooruoe mention honorable pour por
celaines peintes etM Quef égalemem une met non 
honorable pour ses compositions musicales. 

Le rapporteur fait connaître ensuite les envois 
qui ont été faits de Rome par les titulaires des 
bourses fondées par le chevalier Wicar. 

L E S P R I X D E V E R T U 
M. Van Hende a donné alors lecture du rapport 

sur le prix de dévouement et de vertu et sur les 
récompenses décernées aux serviteurs de l'indus
trie et de la famdle. 

Le prix d'honneur consistant en une médaille 
d'argent et un livret de caisse d'é argua de 340 fr. 
a été accordé à Mlle Heloïse Thuillit-z, ouvrière 
depuis 33 ans chez MM. Vrau.M. Van Hende s'ex
prime ainsi sur son compte : 

« La commission des récompenses a pensé que la 
haute moralité dont fait preuve l'existence d'une 
simple ouvrière, employée depuis SI ans chez MM. 
Pli Vrau et Cie, répond pleinement aux conditions 
de ce programme. H ldse Thuilliez, aujourd'hui 
àgce de 56a;iS, a toujours été le m idèle des filles, 
des sœiies et des o ivrières. 

» Souvenu par un courage qui n'a jamais faibli, 
Hél( ïse a fidèlement remp i sa tâche à l'atelier et 
«'est dévouée pour ses d. ux frères et sa sœur jus
qu'à ce qu'i.s puissent gagu«r eux-mêm s leur vie. 
D'puis leur mariage, elle est resièe, aux dépens de 
sa propre santé, seule chargée de faire vivre sa 
vieille mère. Ceile-ci, ùgée de 78 ans. s'est éteinte il 
y a quelques mots, bénissant sa fille qui lui avait 
rendu la vieillesse si douce malgré sa pauvreté.» 

Parmi les récompenses aux serviteurs de l'in
dustrie et de la famille, signalons d'abord les rap
pels de médailles : 

• Désiré DesUilleurs. depuis 6ô ans chez M. La
roche Delattr*. à Li le; Mûrie VanhulTel depuis 50 
ans chez MM. Lefrbvrc H .rreni frères, à Lille; 
Pierre Delberghe, depuis lo ans, chez M Gaspard 
D-aurmom fils ulué. i Ton.coin;*; François Heapel, 
depuis u2 ans chez M. Hariing-Coeker fiis, à 
Lille.» 

Voici maintenant la liste des grandes médailles 
d'honneur qui entêté distribuées : 

» M. Charies Vanueghcrc, sculpteur-modeleur, de
puis 31 ans chez M. Heyde ;M. Louis Pinst, comp
table. d6puis 33 ans chez MM. Paul Dubrule et Cie 
à Tourcomg ; M. Jules Catel, chef du bureau dej 
commandes, depuis 37 ans à l'imprimerie Danel.» 

Los contremaîtres suivants sont désignés pour 
recevoir !a grande mé taille d'honneur : 

Séraphin Foiiqiet, ché" M. B irrois-Brame, a Jlur-
qunlies ; Désiré Wattrelot. ch-z **• Wattrelot-Dê-
l.-spaul. a Liile : Pierre Quint, chez M. TouXmm*n*l' 
Destombes, à R >u an ; J.-B. Dnbrul. chez M. Z. 
Van lame à Lille ; François Dflhave, ch IX M. E. 
Loyer, à Lille ; Cyriaque Grouzet. chez MM. Le-
saffre et Bondueile, à Marquette ; Fionbon B;utard, 
chez M. L Danel, Charles Agache, ch. z M. A. Ha-
rioekourk, à Roubaix, Sidoine Mariniez chez M. A. 
Gagedin, a Don, Florentin Potier, chez M. Pouiller-
Longhaye, à Lille. 

• La grande médaille d'argent a été aussi accordée à 
M. Désiré Baisine. jardinier chez M. Celestin Cor
donnier, à Haubourdin. et à Charles Hidour, cocher 
chez M. de N'orguet, à Lille.» 

Voici la liste des agents industriels qui ont ob
tenu une médaille d'honneur : 

Héloïse Mena..!. Achille Droulez, César Bateau, 
Jean-Baptiste Waiiqmes, Henri Bèvre, Horteuss De-
lefortrie. Aimé Delgoffe. Pierre Brutin. Louis Delo-
rue, Césarine Delhaye. Usais Pare-iH.Jules Dehaetie, 
Pierre Lecocq. Reuiy Vaillant, Henri Deleselle, 
Désiré Huleux. Corail. Zn loger, Jean Basson. Hip-
polyte Delnunav. Stéphanie Déplombes, Constant 
Homobou. Emile Baillœul, Charles Vandaele.Désiré 
Leroch, Henri Duriez, Pierre Dana, Joseph Nys. 

La mémo récompense a été accordée aux 
homm- s et femmes de confiance dont les noms 
suivent : 

» Catherine ThibMs. dei>iiis67 ans chez M Jorgl»z 
de Ligne, a Lille; Flore Vermeulen, chez M Jeanson, 
à Arme.ntièrps; l.onis Segarl, rivz M. Didry Bodin, 
à Tourcoing, J -B Pi part, chez vl. Mazure Mazure, 
à Roubaix; Aimée Ddamoy. chez Mlle Hortnse 
Lehoucq, à Roubaix; Florins Castelain, chez Mme 
veuve Houz. t, A Mareq; Julie Bjriduelle, chez M. 
Destombes, à Roubaix; Pauline tfsrsaefeaet, ch z 
Mme veuve Basquin. A Lille; Sylvie Dolevoye, chex 
M Flipo-Boyaval, à Tourcoing; Adélaïde Dervaux, 
chez Mme veuve Cateaux-Duvivier, à Roubaix; 
veuve Lelièvre. concierge, cour é Busquet; Victoriu» 
Despinov. chez M. Orouan, à Lille. » 

L E CONCOURS D E C H A U F F E U R S 
F.nfiu le rapport sur les fondations Violette ot 

Parnot, et sur le concours de chauffeurs a été 
présenté par M. E. Cornut. 

Mme veuve Théry-Pecqueur, mère de sept en
fants, a obtenu la prime Violette de 12o fr. 

La société a décerné une médaille et un livrât 
de 80 fr. à Florentin Loelercq, chauffeur chez M. 
Agache fils, à Pércnchies. 

Voici maintenant par ordre do mérite, les di
plômes de chauffeur-conducteur qui ont été décer
né- à la suite du concours de 1890 : 

« 1" Emile Six employé, de la Compagnie du Nord 
à Fivo#; 2 Lueien Debey, chez M. Paul Le Blart», à 
Lille; 3 Charles Verne, bruggen, chez MM.Deislo-
gber, à Lille; 4' Jules Suez, emnloyè à la Compa
gnie du Nord, à Ftves ; 5'Jules Duvet, chez MM. 
Muuni r. à Fiv>••». 6" Louis Pi uvost. employé à la 
Compagnie du Nord, à Fives ; 7' Edmond Flametit, 
chez M Paul Gaiilet. à la Madeleine ; 8- V'etor De-
faux, employé à la Compagnie de Fives-Lillo ; 0* 
Franc <is MonCraace. employé à la Compagnie du 
Nord à TTrlInssasn». 10' Désiré F.ament. chez MM. 
Sarivs bèreïs, à Liile. 

» Des certificats de chanff ur-conducte"r ont été 
décernés par ordre de mérite à MM. Désiré Mares-
eaux Charles Née., Louis Burlet, J -B Darras, Al-
b-rt Tavernier, Arthur Boupain. Anatole Bernard, 
Trephon Vu kier, Cl> ment Capelle, Gaston Ségard, 
(in tries Vanhoorebeeke, Alexandre Hajeux, Alexan
dre Ireiand, Gustave Arryn. 

L'ordre du jour étant épuisé, le président a dé
claré la séance close, et les membres de la société 
se sont séprrés pour se réunir le soir à l'hôtel de 
l'Europe, pour la banquet annuel. 

A V I S A U X SOCIETES — Les société- qui 
fonfl»nt l'impression de leurs, affiches, circulaires 
et règlements à la maison Alfred Reboux. rue 
Neuve, 17, ont droit à l'insertion gratuite daus le 
O'is édition* du Jnurnal d* Rounair. 

Cil.,Oi,I0lE_ LOCALE 
P* O W S A I X 

Le l e g s B o u c h e r de P e r t h s 3 . — La distribu
tion des récompenses du legs Boucher de Perlhes, 
a eu lieu, dimanche, à onze heures et demie du 
ruaun. dans le salou de l'Hot-1-i-Ville. La céré-
mo i;e était présidée par M. Paul Watino.a ijeint, 
délégué par M. le mare; il avait à ses côtés MM. 
Deleporie-B^yart, François Roussel, le docteur 
Largitliere, le d cliur Csrette, délégués du conseil 
muuicipa;, Georges Motte, délégué ae la Chambre 
de commerce et Théo loi» Leuridan, délégué de la 
société d'émulation do Roubaix. 

La vaste salle du Conseil municipal était trop 
petite pour contenir les nombreuses personnes 
présentes. 

M. Paul Watine a prononcé l'allocution sui
vante : 

< Mesdames, Messieurs. 
» Nous allons procéder, une troisième foiâ, à la 

distribution des résompenses que la générosité de 
M. Boucher de Crévecceur de Pet thés a mises 4 
notre d sposition pour honorer le travail assidj, les 
mœ irs irrèproih ibles et le dévouement à la famille. 

• Avant de donner la parole à notre sympathique 
rapporteur, je suisheureuxde cons.ater-qae nos con
cours rie perdent rien # n éclat et que nos trois élues 
de cette année ne le cèdent point en mérites à leurs 
devancières. 

» Au nom de l'Administration municipale que j'ai 
I'hounur de représenter, j'adresse mes plus sin
cères félicitations è MesdemoisellesMélauie Verwèe, 
Maria D^svenin et Nathalie Merckx, qui ont été ,is-
tingnéf s entre leurs concurrent! s et dont le choix, 
j'en suis certain sera ratifié par tous, 

» Je cède la parole à M. ls rapporteur. » 
M. Théodore Leuridan, rapporteur de la com

mission, •*••( exprimé en ces termes: 
« Mesdames, Messieurs. 

» Douze dossiers ont été soumis, cette année, à 
l'appréciaii> et au jugement de la OuasMriaasso mu
nicipale instituée pour attribuer aux trois ouvrières 
de notre ville reconnues les plus digues par leur 
travail, leur conduite et leur dévouement, la prime 
de 0U0 francs et les deux médailles d'encouragement 
fondées par M. Boucher de Perthes. La tnissionétiit 
délicate, aussi avons nous eu a cœur de corroborer 
par nos investigations personnelles les excellents 
témoignages joi.its aux dossier», et c'est eu toute 
coi.fiance que la Commission présente, à voire sym
pathique intérêt à votre a im ratio-même, les ou-
vriè-es gho:iuèies, courageuses, dévouées, qui ont 
fait l'objet de sou choix et qu'elle propose comme 
exemul'S. 

» Appelé à l'honneur d'émimérer les titres qui oi t 
tuut particulièrement signaé àno-> sufîrag- s les trois 
ouvrières d'élite doct M. le Président vient de pro
clamer les noms, je constate, cette aunée, comme j'ai 
pu le faire dès le début de uos concours, que ce3 ti
tres de gloire ne s'acquièrent que dans le cercle, 
trop élargi, hélas t des misères et des souffrances 
qui afllgent notre pauvre humanité I C'est l», en effet, 
le champ où no3 vaillantes ouvrières engagent une 
lutte de tous les jours et de tous les instants sans 
autre mobile que le devoir, sans autre espoir qu'en 
Celui qui récompense U-haut les sacrifices fans sa 
son nom. Les notices qui vont suivre nous en offrent 
la preuve. 

» M Ê H N I E V E R W È E 
» Mil-moiselleMélauie Eugei.ie Verwéeest aatrés 

comme éplucheuse, au mois de novembre 18G4 à 
ci ~» de onze ans. da s les ateliers de MM. 11 un 
: ,•", , . . -*»aet fils, après avoir fait le mè.no métier J 

h , i n ^ n e r u t u * " - • » « • • ^™P«- D e p u i s 2tl ai.S 
cu> z elle pendais , » . r , ,.. «\ .._, 
qu'elle travaille dans cette . . .r , ' i j n a .' "9 a el ' •t,_H"fa 
ce lé la Société anonyme de Reubaix, s.» pa.rons i 
n' >nt eu que des félicitations à lui a tresser, eux-
mêmes l'attestent, pour les différents travaux qui 
lai Ont été congés eu ai ose éplucheuse. piquriere 
epeulisse-ise, et actuellement comme surveillante 
principale de leur impartant aulier d épluchage et de 
piqùrage. 

fr» 2e> années consécutives dans un atelier dont illc 
aete l'exemple d< lou3 les joirs, qa'eUs a éiifii par 
fou cîurag- par soi honuèteté, persan excellents 
conduite et par sou affabilité, au elle a constamment 
mérité la confiance, l'estime et les sympathies de ses 
maîtres ainsi que des ouvrières qu'elle ding», voilà 
l'apport de Mélanie Verwèe comme ouvrier-'. 

» Mais quand on lit dans onze attestations toutes 
plusélogieuses les une « que le» autres, les actes in
nombrables de dévouement et de charité exercés par 
Melanie envers ses proches, envers ses camarales 
d'atelier, envers tous ceux qui souffrent; quand,d'un 
autre côté, on songe à lasomm-> de travail qu'elle a 
dû fournir pour assurer, parmi toutes sortes de dif
ficultés, la vie matérielle des siens, or. se démunie 
comment la v&iilatite ttde a pu réaliser tant de pro-
ditres d'abnégation et de sacrifice qui n'ont de com
parable que la profonde modestie apportée dansliur 
accomplissement et qui t-uffiraienl et au-delà pour 
honorer et glorifier plusieurs existences, 

» A neuf ans, entre les heures consacrées A l'école 
elle iraTaille chez elle, elle épluche de* pièces, elle 
entretient le m°nage de son père, veuf depuis plu
sieurs années; elle soigne ses frères et sœurs, elle 
prolonge ses veilles et prélude ainsi à sa vie de la
beurs et d'épreuves. A onze uns, elle entre à l'atelier. 
S in père s'était remarié dans l'intervalle Mais ce 
second ménage n'a pas les sympathies nos enfants 
qui se relirtnt successivement. Bientôt le nouveau 
ménage est en proie à ia misère; c'est le moment pour 
Mélauie d* se mu tiplier. Apr -̂s sa jeurnèe, elle em
porte chez elle des pièces à éplucher; elle y travaille 
la nuit avec sa nlus jeune sœur, et l'on r.ë se couche 
que quand la tacite • st terminée. 

» .Mais la famille augmente rapidement et avec elle 
les charg-s de toute nature. Six enfants naissent 
dans i'esoace de quatorze ans, et quand le père mou
rut, en 1870, le puis jeune avait 18 mois. Les aiHés 
du premier lit s'étaient mariés; Melaui•> elle-même, 
alors àgee de 25 ans, avait déjà reçu plusieurs pro
positions de mariage, mais elle avait accepté, sans 
les compter et sans les mesurer, les charges que son 
père lui léguait et dont on lui laissait tout le poid :. 
< Je n'abandonnerai pas ces enfants, dit-elle résolu-
» ment; leur mère est maladive, veuve et sans res-
» sources, je la suppléerai ; et, ajouto-t-elle simple-
» m nt, j'ai refusé les propositions de mariEg; si 
» attrayantes et si avantageuse qu'elles fussent, 
» espérant que Dieu m'en reeetnneiusTait. » 

» Dieu l'en recompensera t Voili le secret de 'a 
force, du c urage et du lenoi.cement de Meiani . 
Voilà l'eauéiance où se retrempe l'iuepuisible bien
faisance qu'elle exerce autour d'elle et quelle répand 
av dehors eu portant d'ineffables cousolatious au 
chevet de ceux qui souffrrnt. 

» La bonne conduite et le zèle de Mélanie, la con
fiance qu'elle inspire, l'ont fait pïacr en tête des 
ouvrières de la maison Henri Delaitra et de la So-
ci lé anonyme. Là. aucune misère matérielle ou 
morale ne la laisse indifférente. C'est une jeune liile 
qu'elle préserve des entraînements qui la sollicitent; 
c'est une ouvrière malade qu'elle va visiter, veiller 
et s* courir. 

« Ouvrière sous ses ordres pendant plusieurs an-
» nées, lit on d<ns l'une des attestations du dossier 
• de Mélanie. j'ai pu apprécier ses hautes qualités 
D que toutes, au reste, lui reconnaissent. Siu esprit 
» de charité lui fait de préférence rechercher* ia 
» BontWace des oiphelius toujours irop ,-euibreux, 
» héla* ï dan-: les ateliers de la grande ruche roubai-
» ai< UHe ti l'un peut afai'.uer saus craint que beau-
» coup .loivoit à se* cous-ils et à sou es—pin d'être 
» restées dans le bon chemin. —UonBsuea d-, i.-is 
» aussi n'a t-elie pas, après sa journée, veille les der-
» njt-rs mom: nts d'un père, d'une mère de ses pau-
» vres ouvrièiex? Combien peuvent aîllr '.er que l'on 
» n'a jamais eu vain fuit appela sou dévouement t 
» La liste en serait longue. » 

» Melanie Verwèe, dit une autre attestation, a pro-
digiè ses soins à ma fille avec un courage sans bor
nes, passant jusqu'à cinq nuits consécutives, sur 
sept, au chevet de la ma.ado,et ce trait est loin d'eue 
unique; j» le cite entre mille, ajoute le père recon
naissant. 

» Aill urs, c'est une famille bien épvouvoe quiexer-
ce l'imneiis.: charité, de Meiani-. « Mon S MU-père, 
rapparie un brave ouvrier.se mourait le la poitrine 
sa fe-nm-i souft'r»it cru-lteineut d'un rhumatisme 
aigu, une de leurs tilles était atteinte de la mal <die 
des os; celte bonne Mélanie leur sacrifia ses h uns 
do nuit, les encourageant et le., soiguaut. bientôt, ce 
fut le tour des deux autres filles et de ma femme à 
payer leur tribut à 1* maladie. Ma femme succomba 
me laissant au petit garçon et personne d aïs celte 
triste infirmerie pour lui donner les soins que récla
mait sou exti ème j une?se. Mêlante s'en chargea.elle 
emporta mon fils chez elle où la misère ne faisait pas 
défaut, st i'eieva parmi ses six frères et sœurs 
jusqu'au jour où je me suis remarié.» 

» Une pauvre veuve bien malheureuse, ayant qua
tre tintants, tombe malade aiusi que deux île ses Ba
ies dont l'une travaillait sous la surveillance de Me
lanie. Celle-ci court visiter la famille éprouvée qu'elle 
trouve dans le plus affreux déuùinent. Dés ce mo
ment les trois malal-s lui appartiennent ; elles les 
entoure de soins assidus et leur consacre toutes les 
heures que le travail journalier laissa au repos ; elle 
passe même la plus grande partie des nuits et ne 
s'arrête que, quand la m >rt a emporté ses trois victi
mes. Mais il reste deux orphelins. Que va faire Mé
lanie f elle les adopte. • Ils sont six à la maison, 
dit-elle, ils seront huit » Et pendant quatre années 
les deux orphelins trouvent rh-z Mélanie, avec une 
mère dévouée, les soins |que réclame leur jeunesse 
et reçoivent l'éducation qui doit les soutenir dans les 
épreuves delà vie. C'est sublime, vous en convien
drez 

» J abrège, ne pouvant redire dans leur pleine et 
chaleureuse expression tous ces cris de gralitu le 

3ui nous font parvenus comme un concert le béné-
icti uis à l'adresse de Melanie. «Elle a prodigué 

ses soins nuit et jour à ma pauvre sœur, dit l'une. 
— J'ai eu lo malheur de perdre mon mari etune fille, 
dit une autre, et j'ai pu apprécier dans ces tristes 
mom-uts la grande charité tie Melanie. 

» Avec un dévouement îiicomparabt , 8'écri.î une 
autre veuve, Mélanie a visité et soigné, pendant deux 
longues années, mon mari atteint d'une terrible m i-
ladra. « — Un ho.mêle mais pauvre ouvrier a été 
visilé et soigne ainsi que sa fille par Mélanie. du
rant une longue maladie. Il dépose avec reconnais
sance que, gràee au dévouement i v celte chaiitable 
fille, ils ont pu éviter d'aller à l'Hôpital. 

» Un mari et >a femme qui, pendant une cruelle 
maladie avaient reçu leB soius toujours dèeiutere-sés 
de Mé.unie se plaignaient d ne pouvoir, dans 1 ur 
pauvretè, lui offrir quelque rétribution en retour d i 
bac. ifice qu'elle leur avait fait d-- BOII i ei»os du jour 
et de la nu'l. • Vous ét>-s hors de danger, répondit la 
noble fille. Dieu fera le reste. • Il n'y H que Dieu, en 
effet, qui puisse retribu, r une pareille charité. Les 
traits semblables seraient difficiles à compter dans 
la vie de Melanie ; l'humble fille, qui s'ignore elle-
mèine. lésa oublies, et ce n'est certainement p»s 
d'elle que no .s tenons ceux que nous venons de rap
porter si imparfaitement. 

» Tout eu exerçant son ardente charité au dehors, 
Mélanie ne ssasait pa- de veiller et Veilla toujours, 
avec une sollicitude de mère et l'autorité morale de 
la iem-ne rhréijenne, sur ses demi-frères et sorars 
qu'ei» .-[ip Ile se» enfants et dont elie s'e-t c i.sti-
tué • la Providence. Ce petit mond- g an MI.S'IU.I ail 
ut liaV...iie; toU->, gaiçous et Unes, oui utib aoad'uttu 
irréproibable comme leurs aines du premier lit qui 
avaient eubi l'influence salutaire de l'exemple et qui 
sont aujouri'h li de bous pères de famille ou de ver
tueuses fiisissns de ménage et tout cela est l'œuvre 
de M teaits; ce sera son éternel honneur. 

» Mais ia pauvre tille est épuisée partant de veilles 
et de fatigues. Malgré sa trompeuse apparence de 
santé, ses forces trahissent parfois son courage qui, 
lui, n'a pas faib.i. C'est toujours la vaillante Mélanie 
qui ne marchaHue ni sou de.-o '.ement ni son renon
cement. C'est encore elle qui le dimanche, après une 

semaine laborieuse, reste au logis pour que tous les 
siens puissent sortir et so distraire horinètiment. 
qui, les jours où i'ou chôme à l'atelier, aide la mère 
constamment souffrante, dans les soins du ménage 
et l'eutretien de toute la famille; c'est toujours le 
même Caractère affable que rien ne peut altérer et 
qui lui attire toutes les sympathies. 

» Eu venté, on ne peut avoir accompli plus de 
bien dans une aussi humble position ; on no peut 
av.ùr rempli plus entièrement ot avec plus de sou
mission une existence vouée par la Providence au 
travail et aux épreuves ; on ne p9Ut l'avoir dépensée 
plus généreusement et avec plus d'abnégation pour 
le soulagement de ses semolables, pour le bien-être 
d" en famille et piur l'édification de tons qu»nel'a fait 
Mademoiselle Mélanie Verwee. VoiH bien l'ouvrière 
modèle, l'ouvrière telle que M. Boucher de P rihea 
en avait coi.ça l'idéal et qu'il serait sans doute heu
reux de couronner lui-même. 

• La Commission, à l'unanimité, décerne à Made
moiselle Mélanie Eugénie V.-rwee, née à Moulins-
Lille, le lti avril 1854. la prime de 500 francs fondée 
par M. Boucher de Perthes. » 

En remettant à M'i« Mélanie Verwée la prime 
de 500 f.ancs, M. Paul Watine dit qu'il est fier 
de remettre cette récompense qu'elle a si bien mé
ritée i-t il lui exprime au nom de la Commission 
tout entière.ses sentiments d'admiration. 

Puis, M. Th. Leuridan continue : 
« H.U1IA DESVENIN 

» Mademoiselle Maria Desvenin est l'une de nos 
lauréates do l'an passé, et voici ce que ie rapport 
disait d'elle en lai attribuant alors 'la première mé
daille d'encouragement: 

a sf sili ssnfollls Maria .Mesvenin n'avait que quinze 
» ans quand mourut son père laissant une veuve 
» avec cinq enfants dont elle était l'ainée. C'était 
» donc à elle qu'incombait la lourde ctmrge de sub-
» venir aux besoins de toute la famille, au moins 
» jusqu'à ce que se3 frères et sœurs pussent succes-
» sivement, l'âge venant, preudre leur part du far-
» deau. Maria comprit l'étendue des ob'igations que 
» lui imposait sa position et, avec une énergie et 
» une iorcû morale au-dessus de sou âge, e.lin éta
it brassa résolument son devoir et le remplit à sou 
» lionneur. Grà-.e à elle, ses f. ères et sœurs, dont 
» elle fut pendant plusifcurs années l'unique gagnu-
» pain, ont grandi à l'abri, non de la pauvreté, sans 
» doute, mais de la Baiser*. 

• Mina, entrée en décembre 1878, comme épl'i-
» cheuse, dans la maison Camille L roux, sut bien 
» vite par son assiduité au travail,sa boinie conduite, 
» sou hornièletè à touie épreuve, mériter l'estime de 
» ses lualir. s. En peu trmts eile devtat surveillants 
• des epiuelïeuses, poste, q-.'elle occupe encore au-
» jo irit'liii'. 

» Jamais, disent Messieurs Camille Leronx frères, 
» depuis onze ans que Maria est à noire service, 
» nous n'avuiiseu le moindre reproché à lui faire et 
» ii.ius pouvons certifier que sa couiuiie a été de 
• même irréprochable en tous points. Obéissante et 
» soumise ajoute le témoignage, respectueuse envers 
» sa mère, dévouée à sa fanii le, nous n'hésitons pis 
» à la recommander comme digne du plus grand in-
» té;et. Lu ponctualité au travail, l'estime ae ses p i-
» irons, une moralité ex unplaire. le dévouement aux 
» sien», tout cela caractérise bien l'ouvrière modèle. 
» i'ouvrière tells que la voulait M. Boucher de Per-
» lisse. 

i Les témoignag-s recueillis depuis affirment que 
M •. f :>t t -ujou s la digne ouvnère de l'an passé. 
Le ma: u>ge de Taluè de ses frères, le départ du se-
Coud a; pelé à l'armée pour trois ans, aggravent la 
sHuati >n de la famille et rretteut a une nouvelle 
sen uv« le dévouement de ienr sœur jui, vaillante et 
liiéle, reste un poste du devoir. 

» La OoouBissio i attr.bu- de H niveau à Mademoi
selle Maria-Amélie Desvenin, née à Roubaix, le 
20 mai 1801, la première médaille d'encourage
ment. • 

M. Panl Wr.fine adresse Fes félicitations à la 
lauréate et émet le vœu, en lui décernant la mé
daille, de pouvoir la lui remettre une troisième fois 
l'aunéo prochaine. 

M. le rapporteur termine son discours de la fa-
çon suivant- : 

« NATHALIE MEHrKX 

» '-radêmoiselle Naihiiie Merckx travaille depuis 
dU ans au lissage mec unique de. MM.César et Joseph 
Pollet qui i.nt pour leur digne ouvrière beaucoup 
d'estime et la recommandent vivement. 

» Nathalie est admirable uedévouement envers son 
vieux père et sa vieille mère âgés de 76 et 77 ans. 
Courageuse et d'une excellente conduite, elle subvient 
seule, par son travail, aux besoins du ménage, en
tretenu, d'ailleurs, par ses soins, dans une grande 
propreté. Tous les témoignages la proclament extrê
mement méritante et nos renseignements personnels 
nous permettent de la citer comme modèle des ou
vrières segis, honnêtes et laborieuses. 

» La commission deceine à Mademoiselle Nathalie 
Merckx. née à Barsel (Belgique,/, le 21 février 1855, 
la seconde médaille d'encouragement. » 

Aussitôt après la proclamation des récompenses, 
les parents et amis de Mlle M-lanie Verwée se 
sont approchés d'elle et lui ont offeit des bouquets. 
E.le a été reconduite chez elle, aec'.amée par toute 
l'assistance et félicitée à nouveau par la commis
sion. 

A midi la cérémonie était terminée. 

Les patineurs et ils ont éié nombreux dim n-
ch» au parc de i'arbi'-ux. De manqu.ront pas du 
se fél'cit^rde cas prévisions qui leur feront entre
voir une bonne journée pour jeudi prochain, une 
fête de patinage étant organisée sur t'étaog de 
Barbieux. 

L e s récept ions du Jour ie l ' A n , — A l'oe-
sa-iou du nouvel au. 1 Alm.mstration municipale 
recevra, à l'Hôtel-de-Ville, mercredi prochain 31 
décembre, à cinq heures du soir. 

Le R e f u g e de nuit . — Dimanche matin, à 
onze h u.-v.s, a eu lieu, au local du li-fttge de nuit, 
rue Sébastopol, la formation du Comité de l'œu
vre. L'a certain nombre de personnes avaient ré
pondu à l'appel qui leur avait été adressé. M. 
Buisine, fondateur de l'œuvre, a été nommé pré-
si lent; M. Paul Despatures, trésorier,et M Hubert 
Boote, secrétaire. 

Ce Comité se co^ipos ra de vingt et un mem
bres chargés de recueillir les dous. Outre diverses 
mesures d'ordre intérieur, vuici les décisons qui 
ont été prises : 

Une démarche sera faite près du see.-étaire du 
Refuge de nuit de Bruxelles, pour qu'il vienne 
faire «nu conférence en faveur ue l'oeuvre à, R m-
ba x. Tous ies objets de quelque nature qu'i s 
soient, qui parviendront au comi é et qui ne trou
veraient pas leur emploi, seront vendus au profit 
du l'œuvre. Tout pensionnaire ne sera admis 
qu'api es une absence d'un mois. Des dém relies I 
seront tentées auprès de certaines notabilités de la 
ville pour obtenir des souscriptions annuelles ré
vocables. 

Le comité a voté des remerciements aux mem
bres du Choral Nadaud qui organisent an con
cert au ben.fi.ie le l'œu.re.Il &egatement adressé 
de* emerciem-nts à M. Cliquet, b lulaug-r, qui a 
offert d'•. nvoyer le soir k-s paii.s invendus pour 
être distribués aux pensionnaires. 

Concours d e c h i e n s rat iers . — Dimanche a 
eu lieu, a trois heures de l'aprés-mi li, chez M. 
Huss, cabaretier à l'estaminet du Broittteu.v, au 
boulevard (îambetta, un concours de chiens ra
tiers. Un public nombreux y ass-stai' : 34 chiens 
ont pris part au concours; il y avait 105 francs de 
prix, nariagés en trois catégories. Chaque chien 
avait 5 rats à détruire. Voici les résultats des 
dirtertntes parties engagées : 

lrecatéjori» : 1 T priz. 25 fr. Sarah à M. P'os-
per de Roubaix. 22 secondes 1[>; 2). 15 fr., ù Typ, 
à M. Hass, 26secoude;3e,10fr.. Prince, à M. Mauss 
de Rouoaix. 30 secondes; 4i>, Vick, à M. Lepers. de 
Feus, oî secondes li2. 

2e catégorie : 1er prix 25 fr. Fox, à M. Denef, de 
Roubaix, 12 secondes ; 2e, 15 fr. Crgnac, du Ratier 
club. 15 secondes 1/2 ; 3a. 10 fr. C'a*<or. à M. Viu-
chie. de Wasqueh il, 16 secondes ; 4e, 5 fr. Mascotte. 
du Terrier club, 17 secondes 1/2. 

3«e catégoiie : 1er et 2e prix, partagés f 40 francs) 
entre Baloufart à M. Marc de Lille, 9 secondes, et 
turc du RaiierClub, 9 secondes, llepiix 10 fra-ics 
à Fox, » M J -B 0>emence, 14 secondes l|2. le prix 
5 francs à Islwk à M. Klicketaalker, 17 secondes. 

U n habitant de la rue des A-ts, nommé A . , a 
été arrêté dimanche, a huit heures du soir. Il est 
accusé d'avoir abusé d'une jeune fille de treize aus 
et demi. 

Une chute boulevard de Metz — Samedi soir, 
une femme ue cinquante six ans. habitant le boule
vard ie Mstz, Mme Floiiue Rouaseule, rentrait chez 
elle, lorsqu'i n moulant sur ie trottoir elle glissa et 
lomoa. Le ctioc fat si violent que la pauvre femme 
perfitc 'Uiiai-satice etqu' m fut oblige de recourir à 
uu tuéd'.cin pour l i rappeler à e'ie. Mme R usuelle 
perdit eu outre beaucoup de sang par suite d'une 
blessure prolunde qu'elle s'était faite à la tète en 
tombtnt. Elle a Sis transportée chiz elle par des 
VOlSlu.S. 

Une jeûna fille blessée — Ueouvr iè -e ratra-
ch-iuse. ue iiM-iieui aus, Mile Louise Mareacaux. de 
li rue de Croix, a élo vicliuie. sauieii soir, d'uu ac-
ttdeaw. 

Eue était montée au premier étage avec un seau 
d'eau quand, arrivée au ti^at de l'escalier, elle fit 
un f tas pas >t d gringole ilu haut en bas des mar
ches. E le vint s'abîmer sur le pirquet et reçut à la 
jambe droite une blessure profonde. En tombant 
sur elle ie seau lui fit au-dessous de i'œit droit une 
plaie de plusieurs centimètres de longueur. 

Vol d'une charrette à bras. — Dans la nuit de 
saine a a u.uiauoue, uue voilure à bras a étc volée, 
dans la conrde .Vf. Decck, marchand de bois, rue 
Voltair. . O u i charrette était attachée à la muraille 
au moyeu d'une chai ie ej d'un cadenas qui a été 
fractuie. 

Lu :s ia mutinée la voiture a été offerte en vente 
p > ii lu -oiii.ii- de vingt fraucs A Mme Verwiiigi*e. re
vendeuse. Boulsvard dj Strasbjuig, par un individu 
inconnu mais dont on iiiesigualeineut.il a dit qu'il 
oevait se rendre chez une de ses parentes rue du 
Fo: tenoy et. qu'il laissait à Mme Verwinghe le 
temps de réfléchir ; il a ajouta qu'il repasserait plus 
tard. 

Ii va sans dira que l'individu en question n'a plus 
reparu. C'est un llamaud. car madame Vsrwiughe, 
qui fl.iirail un vol ayant dit en flamand à sou mari 
n'aller prévenir un agent, l'individu a aussitôt pro-
lex'.è uue course au Foutenoy. 

La température . — A en croire certaines pré
dictions météorologiques la per ode de froid que 
nous subiseoos en ce moment et qui dure depuis 
envinnun mois, ne serait pas près de finir. Ou 
signale, en effet, une recrudescence de froid pour 
le commencement du mois de janvier et certains 
prétendent qu'elle se prolongera jusqu'au 18 du 
même mois. 

Vol d'une montre. — Bsasssn se:--, plusieurs 
jeunes geus euuaïeul dans un estaminet do la rue 
du Collège et deui..ieJue et au cabarstier, qu ils con
naissaient, de leur piè;er cinq traâsm. Ce.ui-ci ré
pondit qu'n ne pouvait eur reudre ce service mais 
l'uu des jeunes geus. Henri V. . demeurant rue da 
Beaurewuert voulut s'alie.-sîr à la eab*ieiiére. Une 
discussion eut lieu et pendant ce temps un des amis 
s'approcha du comptoir et enleva uue montre en ar
gent q i y était déposée. 

Le cibaretier ne s'est aperçu du vol que lorsqai 
ses lui baieuts clients étaient partis. Il s'est rendu 
chiz lei piieuls de l'auteur présume du vol; mais 
celui-ci n'était pas rentré chez lui depuis vingt-qua
tre heures. 

Un chien volé. . . et retrouvé — U n mécanicien 
de U rae Decrème. M. Léon Bouchaert, avait perdu 
il y a environ dix jours, uu suparbs chieu c pa
gne ul. r 

Dimanche matin, il se rendit au mirchê de la place 
Chevreul, dans l'espoir de lui trouver un r—in IIMIIIL 
il s'adressa à un marcbaiia qui lui répondit avoir 
chez lui un chien paraissant devoir faire'soa affaire 
M. «ouchaeu se aeci ia à aller chez le marchand ras 
de i ksperar.ee, dans le courant ds la matinée Eu 
arrivant, avec uu ami, car il avait eu soin de se faire 
accouipagn r, il reconnut bientôt que le clnen qu'on 
voulait lui ven ire soiiante francs n'était autre que le 
si ;u qui avait disparu. Il a porté plainte contre le 
mai chaud. 

La Société chorale du Saint-Sépulcre s'est réu
nie jeu.ii, cfiez Mme veuve Deueulcour;. estaminet de 
i Orphéon, place d Amiens, pour procéder au renou-
Vellemeut de la comm-.ssi >u. Oit sté nommés : Pré
sident VIM. Auguste Be.;li!u; secrétaire Cuarles Oli
vier: s-creuire adjoint. Jules R yus; trésorier Fraa-
ç.is Deiieaicoarv corn mssaires : M VI. Etienne Ta
vernier, Victor lmerghie.i. Louis Deib^cu ie Van-
daele. chef: M. Emiie Deridder: sous-chof : M. Louis 
Delbecque. 

Wattrelos --• L'association amicale des anciens 
eleve-s .ies irères.a donné, jeudi, à cinq heures t 
demie du soir, d. a» la salle du p-tronage, au profit 
des différentes eeuvresde 17col« libredeSaint-Josecn 
une soirée récréative qui a obtenu un grand au ce. ' 

Uu ouib.eUi public assistait à cette seau.-- dont 
le prograi-i.ue était des piu* attrav^nts M l'ah\À 
Leieune. doyen de Valtrelos entoure des .* vicf.res 
et de plusieurs membres du cl-rge avai' deuu par sa 
présence u ion:.er :„i, mu-aue .t-. sym^àih.e Ja d'i 
recteur d ; i a.-sociaaon M. l'abbi Fou. tz. professeur 
à lTii«t!iauun 1 bre de Marcq-en-Baioeui 

M .1. Denis Bias ei Henri D.ff. nues ont obtenu 
un vif succès, ie premier dans ue ix fantaisies pou-
claniiei te et ie second dans plusieurs chansonnettes 
comiqu. s. 

Les anciens élèves ont très bien exécuté une co
médie en uu acte. Les deux Députas. Le clou de ia 
soirée a ete un drame en trois actes : Le roi d-s 
Oubliettes, qui a été parfaitement rendu et qui a 
vaiu a ses interprètes de nombreux applaudisse-

Lannoy. —Un apprenti menuisier de 14 ans Au
guste Va... inbeuiqu ,, de Lys, a été arrête, vendre-
Hi.'\f,Ur.h.i' a.,'"" m o n t r e e n . a r g e n t , au préjudice de M. A, tuile Cocheleux, ouvrier tonnelier, ch«z M Paul Mulle. 

Fiers. — Voleur* pinces. — Depuis quelques se 
marnes, plusieurs vols avaient été commis chez M 
Jean Bapuste Farter, au uam au du San.sansqu'eu 
ait pu découvrir le coupable. C'est ainsi qu'un porte-
mouuaie. contenant une somme de trente francs une 
montre et uu de en argent avaient disparu 

Samedidertier, uu individu, nomme Peatard se 
trouvait à l'estaminet Duthilleul quand deux jeunes 
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La douleur qo£ l u i e*o»«'t cette incertitude 
remplissait son c«u' ' r et des cris de vengeance 
s'échappaient de ses lèvres. 

Et Florimond » et Goéland î 
Leur projet avait il réuss» »... 
N avaient-ils pas l'un et l'autre été victimes de 

leur héroïque abnégation / — 
Et puis là-bas... là-bas I en France, aux Char-

merette8, que se psesait-il ?... 
Son imagination enfiévrée, délirante, lui repré

sentait Madeleine mariée à Corvol, peut-être en
tre les bras de l'assassin de sa mère et subissant 
l e sacrilège de ses baisers. 

Réussirait-il à arriver à temps pour empêcher 
cet épouvantable forfait ?... 

11 n'avait que les vagues paroles de Goéland 
pov'r le renseigner sur la date approximative qui 
avait été fixée pour le mariage. 

Alo.*8 i' avait des crises de désespoir effrayan
tes et c'sns la nuit solitaire, perdu dans l'ombre, 
dans quel T 1 6 c o ' n a a navire, tandis qu'il offrait 
son front tir niant à la brise salée pour calmer la 
fièvre qui le .Vvorait, il éclatait en sanglots, et 
pleurait, pleurait, tout en «nivant d'un regard 
axone le ailUge que le n»vire tray*** * **•»»•« 
rOcéan. , 

Puis il eut des transes horribles. 
Si ssalgré toutes les piacaaUons qu J avait pri-

e m oa avait suivi sa p i s t a . , . 

Al'ils de la Reunion, à Alen , à Suez, à Port-
Saïd, partout où le paquebot fit escale, il avait 
peur, quand embarquaient de nouveaux passagers 
ou quand montaient è bord, pour les visites de 
douane, des employés ou des fonctionnaires, de 
voir tout à coup surgir un détective chargé de l'ar
rêter. 

Ën£n, après tant d'angoisses, un matin, Mar
seille lui apparut. 

Les souffrances de Robert avaient été tellement 
intenses pendant la traversée, que ses nerfs trop 
violemment agités, semblaient avoir épuisa toutes 
les émotious. 

Cette fuis, ce fut d'un o» l indifférent qu'il re
garda arriver è bord les employés chargés des 
différents services. 

Il ue se demanda même pas si on le cherchait, 
et resta calme et impassible en répondant aux 
paroles qu'on lui adressa. 

11 descendit dans la barque qui devait l'amener 
à quai, et sans qu'aucun muscle de son visage 
tressaillît, mit pied à terre auprès des gendarmes 
de planton au débarcadère. 

Il héla une voiture et se fit conduire à un hôtel 
voisin de la gare. 

Le aoir même, il prenait l'express pour 
Paris. 

Toute réflexion lui é ait devenue impossible. 
Près de toucher au but, d'entrer sur le champ 

de bataille en vengeur, en sauveur aussi, il l'es-
pérù't, son cerveau brisé ne lui fournissait pas 
une idée, p5s un plan de conduite 1 

Quelle marche givrait-il pour dévoiler le cri
minel ?... 

Quelle preuve apportait-il, pour le confondre, 
pour se disculper i 

Comment, si sa présence était dévoilée, s'il 
£ * u reconnu, soupçonné seulement, comment 
échapper*"'"*' * '* V r r ng t t a f l cê immédiate de Cor-
»«i, auquel a » a f a f i J ' •*'ua n l o t P o u r ^ e . ! » > £ , 
Çal evadTrut imm/uiVtcmeut .T'"1 " " J e U ^ 
pagne t -

QusU.. arme, avait-il pour se défendre ? | 

Il n'en savait rien! Il n'y songeait môme 
pas ! 

Inconscient en quelque sorte, il courait sus à 
un bandit, ne pensant S rien qn'à l'atteindre, ne 
craignant que d arriver trop tard, maudissant la 
lenteur de la traversée, qui avait retardé la ven
geance. 

Pour le reste, Dieu y pourvoirait ! 
Mme Uervais, d'accord avec ses propres désirs, 

lui avait dit : 
- Va! . . . 
Il allait, et toutes ses facultés se tendaient vers 

ce seul but : rattraper le temps perdu. 
Arriver v i t e ! . . . v i t e ! . . . Le plus tôt pos

sible. 
A Melbourne, un coiffeur australien avait don îé 

à sa barbe fort longue une apparence yankee qui 
le rendait méconnaissable. 

Un vêtement complet acheté dans la même 
ville, et de coupe également américaine, achevait 
sa ressemblance aveo un citoyen du Massachus-
sets ou de la Nouvelle-Galles. 

Il traversa Paris, se rendant à la gare de 
l'Ouest, maudissant la lenteur d e l à voiture dans 
laquello il s était jeté en descendant de wagon. 

.Ue ne fut pour lui qu'un passage au milieu d'un 
rêve... 

Un rêv» pénible... 
Lorsqu'il arriva à la gare et qu'il eut pris son 

billet, comme il lui restait une demi-heure avant 
ie départ du train, il se mit à errer dans la salle 
des Pas-Perdus. 

Soudain arrêté devant un dès pstits guichets qui 
servant de bureaux de Ulsac, il aperçut U sil-

i houetta •,'U11 i n a ' ¥ l ( l a e r o ' U e t d épenail lé . 
oueu w .. . . ^ ( . , 1 e n reconnaissant l'an-
— Badiche I seo . ._ - _,. 

I oien caissier du Cercle du ispoi,. --««n 
Badiche I . . c'est-à-dire un des témoins de e».. 

vie d'autrefois dont les désordres avaient permis 
! de le supposer un jour capable d'un assassinai 1... 

Uu de ceux qui l'avaient poussé dans Cet abîma 
fffiovable oh tout son avenu, toute a vie, tout 
•- - Annasu» s'était s; subitement engloutis. 

« U n . . "•* « S » » » # • 

A sa vue, use idée traversa le cerveau de JJes-
roches. 

C'était l'occasion de savoir au juste si vraiment 
il pouvait se risquer sur le terrain brûlant où il 
allait s'aventurer, sans courir le risque d'être re
connu. 

Le cœur battant à coups redoublés dans sa poi
trine, il s'approcha du misérable en train d'allu
mer une cigarette au petit tube de caoutchouc, 
terminé par un jet de gaz, du bureau de tabac. 

— Après vous i du-il froidement en déguisant 
sa voix. 

Badiche finit d'allumer sa cigarette, puis ten
dant la poignée de verre de l'appareil à Robert : 

— Voici, monsieur ? dit-il. 
Celui-ci totcha la rebord de son chapeau du 

doigt, en preuant l'allumo.r de l'autre main. 
Badiche, après un coup d'oeil, s'éloigna tran

quillement. 
Il ne l'avait pas reconnu. 
L'heure du départ approchait. 
Robert gagna le quai et monta dans un com

partiment, où il out la chance de se trouver seul. 
Quelques instants après cet incident, le train 

filait avec rapidité, tandis que liesmehes, encore 
tout troublé, réfléchissait à la rencontre qu'il ve 
naît de faire. 

Il j voyait un mauvais augure, et il tremblait 
de se sentir faiblir devant la grandeur et les dif
ficultés de la tâche qu'il avait assumée. 

Pourquoi tenter cette lutte impossible avec la 
fa ta l i t é / . . . 

Pourquoi, lui, le forçat évadé, le misérable con
damné, non-seulement par la justice des hommes, 
mais par Madeleine elle-même, pourquoi essayait-
il cette folle entreprise de chercher ù reconquérir 
celle pour qu» il était un objet d'épouvante et 
d horreur f... r 

.i s'efforfvt-ii df vaincre Corvol puis-
f o u . n - . r 

sanl et triomphant t... -.:«. 
Ne valail-il pas mieux mourir tout de *u.._, 

comme il lavait si souvent tente I 
Accablé avant le oombat, voua qu'il n« n sen

tait plus la force d'attaquer, tant ia défaite lui pa
raissait certaine I.. . 

il ferma le* yeux. 
Alors le visage doux et austère de Mme Ger-

vais lui apparut : 
— Oublies-tu donc, lui cria la voix de la noble 

femme, que tu as le docteur Gervais, ton bienfai
teur, et Mme de Kermadec, ta seconde mère, à 
venger ? Oublies-tu donc que tu as Madeleine à 
arracher à une ignominie pire cent fois que la 
mort !... Fais ce que le devoir l'ordonne, te dirait 
ten maître, tsn maître qui est mort pour avoir 
fa t le sien ! 

Robert se redressa alors sous ce soutenir. 
Il était prêt à tout. 
Le train entrait en gare de Vannes à la pointe 

du jour. 
Se conformant aux instructions précises arrê

tées à Nouméa, d'accord avec Goéland et Flon-
mond, Robert se iendit aussitôt,portant lui-même 
sa valise, dans le quartier de Calmont, où les 
rues, étroites et sombres, comme au temps des 
ducs de Bretagne, sont encore bordées de mai
sons gothiques en bois, aux fenêtres à châssis, 
formées de petites vitres garnies de plomb, aux 
façades à revêtements d ardoises, aux pignons ai
gus dressant Rarement leurs pointes, sans souci 
d'obstruer l'air et la lumière. 

Il frappa à l'une des plus délabrées de ces mai
sons dout la porte était surmontée d'une branche 
de pin, jaunie et fanée, indiquant que' c'était une 
auberge. 

Auberge ou cabaret de matelots, comme en 
témoignait i enseigne a «CH"-C!L1'.,2 qu" ~"~"* 
au soultie du vent d'ouest : Au passage "dè'lià 
ligne. 

A son appel use vieille femme vint lui ouvrir 
malgré l'heure matinale. 

— Ja viens de la part de M. Goéland, dit-il 
d'une voix anxieuse. 

Ouaud il ent prononcé le nom du vieux marin, 
—« de le faire eutrer daus 

la Bietonne s e.up.^ . . . . 
l'iattr.eur de la maison, et sans lui demauaer 

d'expiicaiiuns, le conduisit dans une chamb;ù 
sommairement mais convenablement meublés. 

— M. Goéland m'avait prévenue, dit-elle, do 
l'arrivée de quelqu'un qu'il attendait, et la cham
bre est prêle a vous recevoir. 

— Goéland ? Il est doue ici ? 
— Oui, monsieur, ne le savez-vous pas ». 

il est revenu de voyage depuis une huitaine de 
jours 

— C'est vrai ! s'écria Robert. La lenteur de mon 
voyage lui aura permis d arriver avant moi. Ah I 
où est-il?... où est-il ? 

— Il logeait ici, monsieur, bien entendu. Voilà 
si longtemps que je le connais. Il était le meil
leur camarade de feu mon pauvre mari, tué, 
que Dieu ait son Ame ! pendant la guerre, aux 
côtés uu lieutenant de Kermadec, à Bazeilies. 
C'est M. Goéland qui a reçu son dernier soupir et 
oui m > rapporté sa croix et sa vieille montra 
d'argent. Ça ne s'oublie pas, ces choses-là. 

— Alors, vous pouvez le prévenir tout de suite 
démon arrivée.., 

— Non, monsieur ; car depuis ce matin il est 
sorti. 

— Sorti. Mais vous s%vê  où il est s,llé a 
— Oui, mons.eur... Quoiqu'il n'ait" pas besoin 

de cela pour vivre, n'est-c* pas? puisqu'il a sa 
pens.on de retraiie, M. Goetand ne voulait pas 
rester à r.en taire. Il a désiré rentrer da&s ia suai-
son où il avait servi autrefois. 

— Au château des Charmerettes I 
— Justeujent ! 
— Il est au château ? 
— 11 «St troi probable. •>• -

, -.. moins je le crois, 
qu'il y sera aujourd'hui. Le médecin du château, 
M. Bonardel, le lui a promis... il doit le fai.e 
reprendre ce matin même, après la oérémoni», 
par Mile de Kermadec, ou piu.wt par Mme Cor
vol... 

— Vous dites ? . . exclama Ribert dans un cri 
d'atroce douleur. Vous ave* d.t?.. . 

«a •>.«« 
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